± 


A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 
Par  Jean  DEBRY, 

tKC  , 

DÉPUTÉ  ll:03'2~ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L’AISNE, 


Sur  le  Décret  d’ accujation.  à rendre  contre 
les  Chejs  des  Révoltés., 

A O-T  . * 


A P A R I S , . 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

; ‘ 7 '9  2.  . 

Léf^î/latîon*  F, 

UBRARY/ 


D I s C O U RS 

‘ PRONONCÉ 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 

Par  Jeak  DEBRY, 


, DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  L’AISNE; 

Sirji  le  Décret  d’accujation  h rendre  contre, 
les  Chefs  des  Révoltés, 

Séance  du  Janvier  lyjz. 


JM  ESSIEURS, 


Javois  penfé  que  l’objet  de  la  difcuflîon  qui  vous  oc-‘ 
cape  ne  pouvoit  pas  former  une  queftion , tant  la  con- 
clulion  men  paroiflbit  incontéftable  ! mais,  fans  doute, 
1 interet  du  peuple  français  prête  fon  importance  à ce 
lujet,  La  longue  patience  de  la  nation  femble  rehaulTer 
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en  ce  moment  ceux  qui  Foutragent  : non,  Meffieurs,!! 
n’y  a rien  ici  d’impofant  que  la  fondion  de  grand- 
juré  que  vous  allez  remplir  -,  il  n’y  a de  grand  dans  cette 
affaire  que  la  nation.  Rappelez -vous , Meilleurs,  votre 
décret  fur  les  émigrés  ralTemblés^  l’intervalle  écoulé  depuis 
cette  époque  n'a  pu  que  très-peu  modifier  votre  opinion-, 
ôc  les  mouvemens  précurfeurs  qui*  ont  lieu  maintenant 
dans  toute  l’Europe , prelTent  votre  détermination.  Qui 
pourroit  donc  la  balancer? 

La  loi  ne  connoît  point  de  différence  entre  les  cou- 
pables. Les  "Ehefs  des  émigrés  le  font-ils?  Fixez  vos  re- 
gards fur  ces  ralfemblemens  armés,  fur  ces  recrutemens, 
ces  enrôlemens  faits  au  fein  même  de  la  France , fur  ces 
. plans  d’attaques  connus , ou  de  corruption  dénoncés  , Sc 
dites  fl  les  Tarquins  chez  Porfenna  avoient  une  autre 
attitude.  Oui , Melïieurs , ces  chefs  féditieux  font  en  ré- 
volte ouverte  contre  leur  fouverain  : il  n’y  a ici  ni 
point  de  droit  à examiner,  ni  équivoque  à lever;  une 
maffe  de  faits  les  écrafe  ; c’ell  contre  leur  fouverain  qu’au 
nom  des  princes  leurs  chefs,  un  Rohan,  un  Bouillé , un 
Galonné,  ces  lâches  jongleurs  de  l’antique  féodalité , par- 
courut toutes  les  cours  de  l’Europe , vont  publiquement 
mendier  des  ennemis.  Plufieurs  de  leurs  agens  font  dé- 
noncés, faifis;  & l’on  demanderoit  dé  quoi  ils  font  cou- 
pables 1 Que  veulent-ils  avec  ces  armes , quand  tout  eft 
en  paix?  & que  fait  à leur  fuite  cette  horde  de  fatelîites 
qui  frémiiTent  de  misère  3c  de  rage  fous  leurs  noires 
bannières? 

Et  quelle  efi:  donc  cette  nation  nouvelle,  cette  vaga- 
bonde colonie , que  l’orgueil  3c  l’amour  des  abus  ont 
formée  au-delà  de  nos  frontières?  Vomis  de  là  terre  de  la 
liberté,  fans  a|y1e,  fans  demeure,  c’eft  cette  terre  qu’ils 
veulent  réafTervir.  La  France  entière  efi;  où  ils  font  ; «Sc 
déjà  peut-être  le  parlement  de  Coblentz  a condamné  le 
lefie  de  la  nation. 
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Mefîîeurs,  toutes  ces  parodies  ne  feroîent  que  ridicules 
6c  dignes  de  mépris , il  elles  n Inquiétoient  les  citoyens , 
fl  elles  nafroiblifToient  notre  crédit^  enfin  elles  ^ne 
compromettoient  les  lois,  en  faifant  penfer  d>c  dire  qu’on 
peut  les  outrager  impunément.  L’opinion  de  nos  com- 
m'ettans  nous  devance-,  &,  de  loin,  nous  confidérant  à 
notre  hauteur,  on  s’étonne  que  nous  n’ayons  pas  frappé, 
quand  le  crime  eft  confiant , quand  l’Europe  a jugé. 

Mais , dira-t-on  ( 6c  l’on  vous  l’a  dit  à cette  tribune  ) fi 
la  morale  du  légiflateur  doit  être  la  même  que  celle  de 
l’individu^ la  politique  doit  différencier  fa  conduite,  6c  la 
prudence  lui  faire  oublier  ce  qu’il  ne  doit  point  voir. 
Examinons  donc  fi  une  mefure  jufie  au  fond  efi  incon- 
venante en  politique  : les  faits  me  ferviront  encore  de 
raifonnement. 

Tant  que  les  projets  n’avoient  point  de  confifiance , 
nous  avons  pu  ne  penfer  qu’à  l’affermilfement  de  nos 
droits  6c  de  notre  confiitution  ; mais  aujourd’hui  que  la 
crainte  6c  l’avidité , excitées  par  nos  traîtres , promènent  ' 
leurs  regards  fur  la  France  , fur  cette  proie  fi  riche  6c 
qu’ils  difent  fi  facile  j aujourd’hui  que  leurs  combinaifons 
ont  pu  fe  mûrir  tranquillement  à l’ombre  des  lenteurs , 
des  embarras , de  la  connivence  peut-être  de  l’autorité  *, 
aujourd’hui  que  nos  forces  déployées  attendent  fennemû 
quelles  ne  connoiffent  pas,  il  efi  de  la  dignité  nationale 
6c  de  la  faine  politique,  comme  de  l’éternelle  jufiice,,  que 
la  loi'  frappe  fennemi  qu’elle  connoît. 

C’efi  alors,  Mefiîeurs , que,  préparés  à foutenir  votre 
décret  d’accufation  par  toutes  les  forces  de  l’empire, 
vous  apprécierez  au  jufie  cette  réfiftance  folidaire  dont 
ils  s’environnent  5 dont  on  vous  menace,  6c  que  la  mal- 
veillance fe  pkît  à exagérer. 

L’Allemagne  entière,  l’Efpagne  ^ la  Suiffe,  la  Pmfie 
s’arment,  dit- on,  contre  nous-,  la  Suède  embarque  de  la 
cavalerie,  ii  mille  Napolitains,  24  mille  fuilfes,  24  mille 
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cnfans  de  la  liberté  viendront  en  arracher  les  plants  furie  fol 
de  la  France.  Toutes  leshaines  font  oubliées,  toutes  les  dif- 
cordances  celfent,&  les  intérêts  les  plus  oppofes  s allient  , des 
quils’aeitde  nous  détruire,  nous  qui,  fur  les  ruines  de  la 
Baftille , avons  ofe  jurer  l’égalité.  Voila  ce  que  1 ariftocratie, 
connue  ou  cachée . publie  chaque  jour  pour  nous  amener 
à fesfins*,  &,  avant  tout,  pour  paralyfer,  par  le  démon 

de  la  peur,  la  jufticé  de  la  loi. 

On  vous  a fait  apprécier  ici , Melfieurs  ^ la  melure 

fidèle  des  craintes  probables  que  nous  devions  avoir  a 

fét^ard  des  puilTances  étrangères;  mais  je  vais  plus  loin. 
En  vain  fuppoferoit-on  toutes  ces  bandes  ennemies  com- 
pofées  de  tyrans  mêmes, en  vain  l’on  feindroit  de  croire 
que  le  matelot  fuédois,le  payfan  rulTe  & le  montagnard 
helvétien  vont  s’identifier  à l’orgueil  des  defpotes  & a ce 
qu’ils  apnellent  V honneur  des  couronnes.  Les  fentimens  de 
tous  les  'droits  naturels  feroient  éteints  chez  eux  , qu  on 
les  retrouveroit  chez  nous.  Le  fénat  de  Rome  voyoït  les 
tentes  d’Annibal  du  haut  de  fes  murs , quand  il  vendit 
la  terre  qu  elles  occupoient.  Nous  n’en  femmes  pas  a 
ce  point,  6^  nous  préfenterons  auparavant  au.  monde  le 
fpedacle  impofant  d’un  peuple  immenfe  qui  fe  précipité 
fur  les  mille  têtes  hideufes  du  defpotifme.  La  France 
entière  fe  lèvera  en  pied,  comme  un  feul  homme  ; & le 
cri  tèrriblè  : la  conjtitution  ou  lamort^  parcourra  en  un 
inftant  fes  nombreux  bataillons.  S’il  faut  facrifier  nos 
propriétés,  nous  les  facrifierons;  notre  vie  fera  comptée 
pour  rien,&  nos  droits  pour  tout.  Cachés  derrière  k 
horde  des  conjurés , les  grands  Catilinas  paroitront , dc 
nos  coups  ne  porteront  plus  a faux  & dans  l obfcurite.  n n, 
s’il  eft  écrit  que  nous  devons  fuccomber , on  dira  de 
nous  : Us  aooient  mérité  d'être  Vibres  ; 3c  notre  exemple  , 
peut-être , ne  fera  pas  inutile  aux  peuples. 

Faites  donc,  Melfieurs,  précéder  toute  autre 
toute  mefure  de  force  , par  l’image  facrée  de  la  \ov,  oC 
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peut-être  par-là  déjouerez-vous  plus  d un  complot  ; peut- 
être  amtnerez-vous  l’éiuption  de  cette  lèpre  politique  , 
cachée,  depuis  la  révolution,  au  fond  du  cabinet  des 
afFaires  étrangères.  Il  faudra  enfin  que  leur  agent,  comme 
tous  les  autres,  parle  une  langue  que  nous  entendions, 
& qu’il  nous  donne  la  clef  de  fies  chifFres. 

Je  ne  parle  ici  que  des  chefs  rebelles  : eux  feuîs  peuvent 
être  atteints  par  la  loi.  S’ils  font  prévenus  d’attentats 
contre  la  nation , ils  doivent  être  accufés  j car  il  importe 
à la  fiabilité  de  nos  lois,  qu’on  n’élude  pas  leur  pouvoir 
p)ar  la  révolte.  S’ils  étoient  une  puifiance  ^ ils  devroient 
être  attaqués  : fi  la  querelle  de  ces  coupables , ou  plutôt 
fi  leur  crime,  étranger  aux  confiitutions  politiques  de 
iros  voifins  , efi  appuyé  par  eux  , il  efi  manifefie  que 
I agrefiion  vient  de  leur  part.  Si  ces  princes  combinent 
les  intérêts  de-  ces  chefs  de  faéfieux  avec  les  réclama- 
tions qu’ils  ont  à nous  faire,  s’ils  demandent  à tran- 
figer  pour  l’Alfacë  afin  de  compofer  avec  Coblentz, 
une  iniquité  hardie  les  déshonoreroit  moins  que  cette 
perfide  alliance^  dans  ce  cas ^ qu’ils  ne  s’en  prennent 
qua  eux-mêmes  des  maux  qu’ils  s’attireront.  La  nation 
a juré  la  paix,  mais  elle  l’a'  jurée  fur  fes  armes  en  cas 
d’attaque. 

Ainfi  la  jufiice,Ia  dignité  nationale,  d’accord  avec  la 
politique , nous  prefcrivent  de  décréter  les  grands  cou- 
pables; toute  autre  détermination  me  paroît  ou  précipitée 
ou  timide  , & fon  inévitable  effet  feroit  de  noYis  placer 
dans  une  pofition  injufie  ou  craintive  à l’égard  des  étran- 
gers , Sc  de  nous  expofer  en  même  temps  aux  trames  cau- 
fées  par  la  coupable  inertie  de  l’intérieur.* 

Ici , Mefiieurs , fe  préfente  le  motif  que  l’on  tait,  .celui 
qui  fait  mettre  en  avant  tant  de  circonfpeélion.  On  eût 
|3U  l’avouer  : il  tient  à des  fentimens  dont  on  n’a  point 
a rougir.  Les  chefs  des  rebelles  font  frères  & confins  du 
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Roi  des  Français-,  ôi- rattachement  quil  infpire , rend  pé- 
nible ridée  de  févir  contre  fes  parens,  quoique  coupables, 

C’eft  un  doux  fentiment  que  celui  de  l humanité  l 
mais  quelle  eft  cruelle,  la  pitié  qui,  pour  épargner  quel- 
ques individus  criminels  ^ expofe  des  milliers  dinno- 
cens  ! Le  légiflateur  eft  Thomme  de  la  nation  *,  le  Roi  eft 
l’homme  de  la  nation-,  fa  famille , c eft  fon  peuple.  Placé 
entre  l’intérêt  de  la  nation  Sc  celui  du  fang,  la  vertu  (car 
il  en  eft  pour  les  Rois  ) ne  veut  pas  quil  balance. 
Brutus  condamna  lui-même  fes  enfans  rebelles,  ôc  Rome 
le  confola  p la  , loi  les  frappoit  j ils  moururent  pour  la 
patrie. 

Mais  d’ailleurs , qu’on  me  dife  donc.  Meilleurs , n ces  , 
conlidérations  particulières  pour  la  perfonne  du  Roi , nous 
ne  les  avons  pas  eues?  Avons-nous  alfez  fouffert  dinjuies, 
alTez  attendu , alfez  pardonné  ? Combien  de  fois  1 oubli 
a-t-il  été  offert  aux  rebelles,  et  dédaigne  par  eux?  Eh! 
fl  le  moindre  de  leurs  affreux  projets  eût  été  tramé  dans 
le  régime  immoral  qu’ils  veulent  rétablir , les  infenfés , 
eulfent-ils  échappé  au  fupplice  ? Les  ambalTadeurs , les 
envoyés,  les  fouverains,  tout  le  malheureux  globe  civilifè 
eut  concouru  à venger  l’outrage  fait  au  defpotifme.  L or- 
gueil d’une  femme  iuîplacable  a fait  violer  le  territoire 
Hollandois  , pour  plonger  l’infortune  Latude  dans  les 
cachots  de  Bicêtre  -,  et  depuis  trois  ans,  des  bandes  furieufes 
font  à nos  portes,  troublent  nos  familles,  débauchent  nos 
soldats,  blasphèment  contre  nos  droits  & notre  liberté, 
menacent  le  Roi  lui-miême  *,  & non  feulement  iis  ne  font 
pas  punis  , mais  Ton  fe  demande  s ils  font  coupables , 
parce  qu’ils  font  parens  du  Roi  l Si  un  feul  des  ^ motifs 
que  nous  avons  contre  eux  eût  coloré  au  moins  ces 
maffacres  fecrets , ces  empoifonnemens  fourds  que  la  raifon 
d’état  , moins  pitoyable  qu’une  ' foible  indulgence  , fit 
^ commettre  tant  de  fois  près  des  trônes , ont  n eut  pas 
'demandé  fi  fouvent  s’il  eft  une  morale  pour  les  princes. 

Pourquoi 


Pourquoi  vous  le  difîimulerois-je , Meflîeurs  ? je  ne 
vois  dans  tous  ces  mouvemens,  ces  marches,  ces  contre- 
marches , ces  délais  affedés , ces  déclarations  fans  effet, 
ces  menaces  faites  à demi,  que  la  fuite  Sc  la  reprife  dun 
grand  complot  échoué  le  22  juin  à Varennes.  C’efl 
encore  ici  la  noble  tranfadion  quon  prépare,  la  reftau-- 
ration  des  princes  de  féglife  & des  feigneurs  de  ce  monde. 
Non,  je  ne  fufpede  pas  les  intentions  du  Roi  : il  s’eft 
convaincu  du  vœu  de  la  France  j mais  fa  convidion , 
mais  fa  volonté  même,  n’ont  pas  détruit  les  efpérances 
des  ennemis  de  l’égalité  : un  mot  peut  le  faire  j ce  mot 
'dépend  de  vous  : c’eft  le  décret  d’accufation.  La  loi  doit 
être  à l’égard  des  princes  coupables  ce  qu’elle  eft  à l’égard 
des  autres  citoyens.  Autrement , déchirez  la  Déclaration 
des  Droits , abjurez  la  conftitution  & l’égalité  , rappelez 
toutes  les  vexations  féodales,  ôc  tenez  à bienfaifance  fî  l’on 
veut  vous  recevoir  à merci. 

Après  avoir  imploré  votre  condefcendance  pour  des 
coupables  ci  -/ devant- impuniffables  , fans  .doute  on 
viendra  réclamer  votre  juftice  & vous  raconter  ici 
qu’ils  défarment  , qu’ils  licencient  , qu’ils  renoncent  à 
leurs  projets  *,  mais  je  demanderois  en  ce  cas , comme 
Ta  lait  un  de  vos  orateurs,  à quoi  bon  ces  150,000 
hommes  dont  vous  couvrez  vos  frontières.  Ces  prétendus 
repentans  ont-ils  donc  légué  leurs  fureurs  au  seigneur 
de  Worms^  à l’Evêque  de  Spire,  au  bailli  d’Ettinhein? 
Certes,  après  tant  de  preuves  acquifes,  les repréfentans  d’un 
peuple  abiifé  ne  doivent  pas  croire  aufli  légèrement , 
fur-tout  quand  le  dénouement  arrive  ^ quand  peut-être  le 
grand  intérêt  de  la  ligue  efe  d’employer  tous  les  moyens 
pour  nous  cacher  l’abymô  où  ils  veulent  nous  .entraîner. 
Iis  fe  répentent  ! Eh  bien  ! qu’ils  fe  rendent  à Orléans  , 
qu’^s  y juftihent  leurs  erreurs  , leurs  fureurs  , qu’ils  fe 
courbent  devant  la  loi  : elle  n’eft  point  defeendue  du  ciel 
pour  fléchir  devant  eux. 
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Première  difpojition. 

Décret  cî  aceufation  : il  faut  qu’il  foit  porté  fur-le-champ  j 
\ demain  peut-être  il  ne 'fera  plus  temps;  demain  nous 
pouvons  être  en  guerre  ; &la  guerre  ne  doit  venir  qu’après 
le  décret. 

Seconde  difpojîtion»  ^ 

Sufpenfîon  de  toi;t  paiement  : il  eft  cruellement  ahfurde 
que  le  peuple  sème  & laboure  pour  entretenir  la  rage 
'de  Tes  ennemis. 

Troîfieme  difpojîtioju 

Sequellre  des  biens  appartenans  à ceux  que  vous  décré- 
terez : ces  biens,  Meflîeurs,  doivent  être  le  gage  de  l’in- 
demnité que  pourra  néceflîter  la  bruyante  procédure  qu’ils 
occafionneront. 

' Il  eft  bien  une  dernière  mefure  encore  qui , rentrant  dans 
vos  vues  précédentes  , compléteroit  votre  garantie  &: 
vous  acqiiitteroit  envers  la  Nation  ; elle  eft  liée  au  fujet  de 
la  difeuffion.  Ce  n’eft  pas  tout  en  effet,  Meftîeurs,  que 
d'être  juftes  & proteéleurs  ,‘cn  puniflant  les  coupables  ; que 
d’etre  prévoyans  & politiques , en  vous  mettant  en  état  de 
repciifîer  les  fadions  , le  crime  & fes  alliances  externes  t 
vous  devez  encore  vous  précautîonner  contre  les  mouve- 
mcDS  intérieurs  , & fermer  les  ilfues  de  la  mine  qu’on  veut 
faire- jouer  chez  nous  contre  nous;  je  parle  du  fanatifme  : 
olez  contempler  Ton  effrayante  hiftoire,  & vous  jugerez  fî, 
quand  vous  déployez  vos  forces  contre  les  ennemis  de  votre 
sûreté,  vous  pouvez  négliger  le  plus  terrible  de  tous.  Cou- 
pez donc  ces  fils  fquterrains  qui  vibrent  en  France,,  quand 
on  les  remse  à Coblentz.  Ahl  s’il  n’eft  malheureufement 
que  trop  attefté  par  l’expérience  qu’un  révolté  fanatique  eft 
le  plus  opiniâtre  des  coupables  ; que  Fhomme  qui  croit 
fervir  Dieu  par  des.  crimes  , les  commet  avec  joie  ; qu’il 
offriroit  dans  fa  démence  la  ruine  de  la  fociété , comme 
un  holocaufte  agréable  à fon  idole  ; fi  la  Loi , qui  punit 


lï 


les  crimes , a proportionné  fon  adion  à leur  adivité  • lî  dlc 
a puni  plus  févèrement  l’empoifonneur  que  le  meurtrier 
i’oferai  vous  dire  : furveillez  les  complices  des  révoltés  | 
hatez-vous  d’ajouter  au  code  pénal  une  loi  contre  les  infti- 
gateurs  du  crime  de  fédition  fanatique  ; vous  aurez  dès- 
lors  éteint  la  première  torche  de  toutesJes  féditions  : vous 
aurez  fervi  la  Patrie  ; vous  aurez  fervi  le  furieux  même  qui 
comptoit  fur  l’impunité , & vous  aurez  épargné  à votre 
humanité  le  trille  devoir  de  toujours  accufer  : on  ne  vous 
conteftera  pas , fans  doute,  le  droit  de  mefurerles  délits 
fur  les  danprs  du  corps  focial , & de  graduer  les  punitions 
lur  les  interets. 


Non  , Meffieurs , ceci  n’ell  point  étranger  à la  quellion 
car  depuis  les  commencemens  de  la  civilifation , fa  rivalité’ 
ou  1 accord  des  deux  puiflànces  n’a  jamais  exifté  qu’au  detri- 
anent  des  peuples.  ^ 

Je  reviens  , au  furplus  , & je  me  réfurae  : vous 
avez  a prononcer  non  pas  d’après  une  dénonciation 
vague,  mais  d apres  des  faits  conftans  : les  coupables 
«ont  point  larme  cachée;  ils  la  tiennent  à la  maiii  • ils 
font  dans  leur  camp,  & leur  camp  eft  à vos  frontières; 
leur  projet  nell  point  d’aller  fonder  un  empire  nouveau 
mais  de  détruire  le  vôtre  ; ils  veulent  naître  grands  & 
c ell  la  nation  (eux  exceptés)  qu’ils  dellinent  à être  efclave  • 
tout  ce  que  la  fuperftition  a de  relTources  ell  ouvertement 
^ploye  en  leur  faveur.  L’Etat  flotte  entre  l’indignation 
^ 1 incertitude.  Parlez  : tout  fe  concerte,  tout  fe  raUie 
la  révolution  s’achève;  & dès  que  le  crime  n’aura  kis 
de  privilèges,  la  nuit  du  4 août  17S9  fera  complette 
Je  conclus  au  Décret  d’accusation  qui  vous  a é-é 
firéfente  par  le  comité  diplomatique,  fauf  toutefois  à retirer 
le  confiderant  qui  met  une  différence  entre  ces  acciifés  & 
les  Varnier  , les  Delattre  que  vous  avez  acctifés  de  mcm* 

11  ne  doit  point  y avoir  de  différence  entre  ces  décrets. 


